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	— Encore un !

	Voici ce que je marmonne sur le chemin du café dans lequel je dois retrouver ma mère et son nouvel « amant ». Dépitée, j’agite mes cheveux et je regarde l’heure.

	J’ai cinq minutes de retard, car arriver à l’heure aurait été accorder trop d’importance à son nouveau mec. Il vaut mieux que je paraisse complètement détachée. De toute façon, ça ne va pas durer longtemps, ça ne dure jamais avec elle…

	Dès que le feu passe au vert pour les piétons, je traverse. Les écouteurs sur les oreilles, je me détends en ayant un fond musical ambiant. Je suis dans ma bulle et prête à affronter cette nouvelle rencontre.

	Depuis ma naissance… Enfin, ça, je n’en sais rien ! Bref ! D’aussi loin que je m’en souvienne, ma mère change de mec tous les deux ou trois mois. Alors, c’est toujours le même cinéma ! Elle me promet que c’est « l’homme de sa vie », mais il va finir dans les « ex de sa vie » plus vite que je n’aurai le temps de m’habituer à son prénom.

	Blasée, j’entre dans le café et je cherche ma mère du regard. À une petite table au fond, elle est en tête à tête avec un homme « bon chic bon genre ».

	Tiens ! Un amant haut de gamme ?

	Dès qu’elle me voit, elle sourit et me fait signe. Je fais rouler mes yeux en retirant mes écouteurs. Je m’approche, mais elle se lève et me rejoint pour me recommander :

	— Je t’en prie ! Sois gentille avec lui.

	Je marmonne :

	— Comme d’hab…

	Elle me tire jusqu’à la table puis elle me présente comme si j’étais un trophée de chasse :

	— Voilà ma beauté, Audrey.

	L’homme est un peu plus classe que d’habitude, il a l’air « normal ». Il me tend sa main et me sourit.

	— Bonjour, jeune fille.

	Jeune fille !

	Je serre les dents puis j’affiche un sourire forcé.

	— Bonjour.

	Maman me désigne la chaise près d’elle.

	— Assieds-toi, mon cœur.

	Mon cœur ? Oh, là ! L’heure est grave !

	Je m’installe et je pose mon sac en faisant bonne figure. Un court silence s’établit. Il consulte sa montre. Maman pousse mes cheveux derrière mon oreille tout en me murmurant :

	— Tu as passé une bonne journée ?

	Je hausse les épaules.

	— Ça va…

	On se regarde un peu tous les trois avec une sorte de gêne. Il lance tout à coup :

	— Mais quel manque de tact ! J’ai complètement oublié de me présenter !

	Maman glousse comme elle sait si bien le faire avec les hommes.

	— C’est le stress, chéri !

	Chéri ? Oh, my god !

	Ils rigolent comme deux adolescents puis il finit par me donner son identité :

	— François Lagarde, je suis le petit ami de ta mère depuis six mois.

	Petit ami ? Six mois ? Help !

	Je joue l’adorable petite adolescente :

	— Enchantée !

	Maman lui dit :

	— C’est un ange…

	Je lève les yeux au ciel, je crois qu’on ne peut pas être plus au maximum de l’embarras.

	SOS ! Sortez-moi de là…

	Ledit François nous annonce après avoir regardé son téléphone :

	— Mon fils va arriver.

	Je fais les gros yeux à ma mère. Elle hausse les épaules.

	Quel fils ? C’est quoi ce bordel encore ? Je n’ai pas signé pour ça !

	Mon regard surveille les allées et venues. Mon cœur palpite à chaque fois qu’un mec pénètre dans l’établissement.

	Trop vieux, trop… Pitié, pas un mec comme lui !

	Un gars d’une vingtaine d’années vient d’entrer. Il retire ses lunettes de soleil et sourit à la serveuse en lui lançant sans doute des banalités. Elle tombe dans le panneau, sa manière de draguer est tellement flagrante pourtant. Je soupire.

	Le lourd…

	Il se la pète en passant la main dans ses cheveux puis il s’avance dans notre direction. Je ne lui accorde pas plus d’importance, j’espère simplement qu’il va tracer sa route vers une autre table. Malheureusement, il frappe l’épaule du nouveau mec de ma mère et il s’installe près de lui en commentant :

	— Désolé pour le retard.

	Pendant que nos parents respectifs s’échangent des banalités, on se jauge du coin de l’œil. Quand nos regards se croisent, il me sert son sourire de tombeur à deux balles. Alors, je lève les yeux au ciel en soupirant de dépit. C’est là que les propos des « vieux » font saigner mes oreilles. Ils nous annoncent en chœur :

	— Nous avons décidé de vivre ensemble !

	— Nous avons décidé de vivre ensemble !

	Mes yeux se révulsent encore parce que j’ai l’impression qu’il y a une caméra cachée tellement ils en font des tonnes. Maman me questionne :

	— Qu’en penses-tu, mon cœur ?

	Mon cœur ! Voilà où était le piège !

	Le sourire crispé, je fais celle qui s’en fout royalement :

	— Si ça vous rend heureux…

	L’autre imbécile lance de façon plus décontractée que moi :

	— On fait ça quand ?

	Son père lui apprend :

	— Le week-end prochain, si vous êtes d’accord.

	On se consulte. Il ose lancer :

	— Moi ça me va, c’est cool.

	Ma mère et son père rigolent, mais pas moi. Je le fusille du regard. Il ajoute :

	— J’ai toujours rêvé d’avoir une petite sœur. J’espère qu’on s’entendra bien.

	Là, j’ai carrément envie de le tuer !

	Cela doit se lire dans mes yeux puisqu’il me fait un clin d’œil. Je lui fais un discret doigt d’honneur. Il s’en amuse, mais me voilà dans la merde, car ils sont tous d’accord pour qu’on vive ensemble dès la fin de semaine. Blasée, dégoûtée, je me limite à faire semblant d’être contente également.

	OK, je suis mal… Un nouveau mec, c’était déjà chiant, mais si en plus, il a un fils et qu’il est aussi con qu’il en a l’air, ça complique les choses. C’est quoi cette histoire de vivre ensemble ? Cela va encore tourner à la catastrophe ! La dernière fois qu’elle m’a fait le coup, ça n’a duré que six mois. Alors, là, même si elle le fréquente depuis quelque temps, j’ai du mal à croire que ça ira plus loin. Mais dans le pire des cas, si c’est vraiment l’homme de sa vie, je termine mon année scolaire et je me tire. Quelques mois avec un blaireau pour « demi-frère », ça doit pouvoir se faire. Il suffit que je l’ignore. Il a la tête du fêtard, on ne se croisera pas beaucoup. Tout ce qui compte, c’est de tenir la distance…
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	— Tu es bien silencieuse.

	En arrivant à l’appartement, je soupire :

	— Que veux-tu que je te dise ?

	Maman commente :

	— Je ne sais pas ! Donne-moi tes impressions sur François.

	Dépitée, je pose mon sac sur mon bureau.

	— Il a l’air sympa.

	Elle me harcèle aussitôt de questions :

	— C’est tout ? Tu ne le trouves pas charmant ? Et son fils ? Il a presque ton âge. Tu…

	Je la coupe tout de suite :

	— Et alors ?

	Surprise par mon agressivité, elle s’inquiète :

	— Ils ne te plaisent pas ? Tu veux qu’on annule tout ?

	Face à sa panique, je me résigne :

	— Ce n’est pas ça… J’ai la migraine. Donc, je ne sais pas ce que je dois penser de tout ça.

	Je ne peux pas m’empêcher de lui reprocher :

	— Tu aurais quand même pu m’en parler avant ! J’ai eu l’air conne quand il m’a dit que vous étiez ensemble depuis six mois.

	Maman m’avoue :

	— Je n’avais pas envie de t’impliquer avant qu’on ne soit sûr de nous.

	Je lève un sourcil parce que c’est bien la première fois qu’elle fait cet effort. Elle m’explique :

	— C’est un homme sérieux. Il ne voulait pas te perturber.

	Là, je tombe des nues.

	— Ah, ouais…

	Elle me raconte encore :

	— Oui, le bien-être des enfants est important pour lui. Il a élevé son fils seul. Alors, il est très papa poule.

	Je me garde bien de commenter ce fait. Je croise les bras tandis qu’elle me précise :

	— Je veux que tu fasses des efforts avec Noah.

	Perplexe, je marmonne :

	— Comment ça ?

	Elle tripote mes cheveux ondulés en me murmurant :

	— Si la cohabitation se passe bien, on pense se marier l’été prochain.

	Ma mâchoire se décroche.

	— Vous marier ? Tu n’es pas trop vieille pour ça ?

	Maman me souffle :

	— Il n’y a pas d’âge pour trouver l’amour !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ouais…

	Elle m’attaque aussitôt sur le sujet :

	— D’ailleurs, quand me présentes-tu ton petit ami ?

	Tout en déballant mes affaires, je réponds :

	— Je n’en ai pas.

	Déçue, elle me reproche :

	— À ton âge ! Tu es pourtant si jolie. Qu’est-ce qui cloche ?

	Je marmonne :

	— Ça ne m’intéresse pas !

	Sceptique, elle me cuisine :

	— Tu as quelqu’un en vue ? Un amoureux secret ?

	Je pouffe :

	— N’importe quoi…

	Ma mère se comporte comme une gamine. Elle me chahute :

	— Allez ! Avoue ! Il est comment ?

	Je me tourne vers elle et je déclare froidement :

	— Invisible.

	Son enthousiasme retombe face à mon sarcasme. Elle soupire :

	— Qu’est-ce qui cloche chez toi ? Pourquoi as-tu une pierre à la place du cœur ?

	Blessée, je riposte :

	— Mon cœur est très bien comme il est. Je préfère me concentrer sur mes études plutôt que de courir après des mecs.

	Comme on est totalement différentes à ce sujet, elle commente :

	— Tu es en train de gâcher tes plus belles années…

	Je rétorque avec une touche de cynisme :

	— Je croyais qu’il n’y avait pas d’âge pour tomber amoureuse ?

	Elle souffle :

	— Tu as toujours réponse à tout !

	Je hausse les épaules.

	— C’est toi qui me tends des perches.

	Maman fait rouler ses yeux.

	— J’espère que Noah va te décoincer un peu. Peut-être que vous pourriez faire des sorties ensemble. Il pourrait te présenter des hommes ? Il a le permis et il a l’air adorable.

	Des hommes ? Lui, adorable ? Une corde, s’il vous plaît !

	Je pouffe. Elle me reproche :

	— Quoi ?

	Je rigole même :

	— Rien.

	Elle se fâche :

	— Mais quoi ?

	Je m’assieds sur mon lit et je lui lance :

	— Tu te fais des films…

	Contrariée, elle m’impose :

	— Essaie d’être plus ouverte ! C’est une chance qui nous est offerte de former une famille.

	Je lève un sourcil en basculant sur mon lit.

	— Parle pour toi…

	Face à mon petit commentaire, Maman cogne mon genou.

	— Cela l’est pour toi également ! Tu n’as pas envie de nous voir heureuses ?

	Je le traduis par « me voir heureuse ». Aussi, je capitule et je déclare :

	— Pourquoi tu stresses comme ça ? Je t’ai déjà posé des problèmes ? Je m’adapterai comme d’habitude.

	Maman soupire :

	— Tu pourrais montrer plus d’enthousiasme.

	Je lui rappelle :

	— J’ai la migraine…

	Elle déduit :

	— Tu as tes règles ?

	J’opine. Elle change de ton :

	— Repose-toi, alors. Tu commenceras tes cartons demain.

	Elle s’éloigne et je ferme les yeux.

	La galère ! Je n’avais pas envie de déménager, surtout pour aller habiter chez des inconnus. Ma mère n’est qu’une égoïste ! Sous prétexte qu’elle est amoureuse, elle chamboule toute mon existence. Cela dit, je n’ai pas trop le choix. Et si pour une fois, ça pouvait fonctionner, ça m’irait. Comme ça, moi, je pourrais me tirer et vivre enfin pour moi, et pas seulement pour ses rêves d’amour à deux balles…
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	— Tu en fais une tête depuis ce matin ! Tu as ton cycle, mais quand même…

	Je souffle :

	— Rien à voir.

	Ma meilleure amie me questionne :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je lui apprends :

	— Je déménage ce week-end.

	Surprise, elle s’écrie :

	— Quoi ? Et tu vas où ? Tu changes de lycée ?

	Je la tranquillise d’un air blasé :

	— Non, tu penses… Ma mère veut qu’on habite chez son nouveau mec.

	Caroline déchante aussitôt :

	— Encore ? Je croyais qu’elle t’avait promis que ça n’arriverait plus.

	Je hausse les épaules.

	— Il faut croire qu’elle a oublié.

	Elle me demande :

	— Il ressemble à quoi cette fois ?

	Je lui dis :

	— C’est un mec « normal ».

	Elle s’esclaffe :

	— Sérieux ? Où est le piège ?

	Je précise :

	— Il a un fils.

	Caroline pouffe :

	— Quel âge ?

	Blasée de la vie, je l’informe :

	— Je ne sais pas… Vingt ans sûrement.

	Je souligne :

	— Il a le permis.

	Ma meilleure amie s’excite toute seule :

	— Sérieux ? Trop génial ! Il est comment ? Canon, moche ?

	Je déclare :

	— Con.

	Elle pouffe :

	— Non ?

	J’affirme :

	— Si !

	Je développe dans la foulée :

	— Tu l’aurais vu arriver ! La lourdeur même… Il a trouvé le moyen de draguer la serveuse avant de s’asseoir avec nous.

	Je gesticule pour imiter le fait de l’étrangler.

	— Je te jure ! Il a osé me faire un clin d’œil et lancer qu’il avait toujours rêvé d’avoir une petite sœur !

	Caroline éclate de rire.

	— Tu abuses ! Il a l’air sympa…

	Je la reprends :

	— Sympa ? Mais tu déconnes ! Ma mère m’a sorti qu’ils pensaient à se marier ! Tu m’imagines avec un demi-frère comme ça ? Je vais vomir…

	Connaissant ma répulsion pour le sexe opposé, Caroline me souffle :

	— Ça te fera un entraînement de choc pour supporter les mecs

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ouais, mais non… Je ne compte pas faire « ami ami » avec lui. Chacun sa vie !

	Je bougonne :

	— De toute façon, que ça fonctionne ou pas entre eux, je me tire dès que j’ai mon bac.

	Caroline m’écoute avec un brin de scepticisme. Je m’énerve toute seule :

	— Je déteste vivre avec des mecs. C’est reparti pour trouver la cuvette des toilettes ouverte en permanence, des paires de chaussettes dans l’entrée et…

	Je me laisse tomber contre le mur en marmonnant :

	— Les parties de jambes en l’air de ma mère à m’en percer les tympans. Je t’assure, je ne vais pas survivre à tout ça !

	Elle rigole :

	— Ils seront peut-être plus discrets, hein ? Tu as dit qu’il était normal, non ?

	Je souffle :

	— Ouais, mais et l’autre ? Il y a marqué sur son front « baiseur professionnel ». L’enfer ! Je n’en peux plus de ma vie…

	Je fais la moue. Ma meilleure amie me prend dans ses bras et me console :

	— Détends-toi ! Tu te fais sans doute des films. Et puis, imagine que tu craques sur ton nouveau beau gosse de demi-frère, ça serait trop cool !

	Je la repousse en grimaçant.

	— Jamais de la vie ! Je déteste ce genre de mecs…

	En parlant de mecs, Corentin s’arrête près de nous et nous questionne :

	— Vous mangez avec nous à midi ?

	Je fusille ma meilleure amie du regard quand elle lui répond :

	— Ouais, si tu veux.

	Corentin guette ma réaction. Seulement, je m’en bats les steaks à un point incommensurable. Il me sourit.

	— Ça va, Audrey ?

	Je hausse les épaules.

	— Pourquoi ça n’irait pas ?

	Ma réponse brutale pousse Caroline à me trouver une justification :

	— Elle est de mauvaise humeur, si tu vois ce que je veux dire.

	Il s’écarte en ricanant :

	— Oups ! Ouais, je vois…

	Il touche mon bras et me souffle :

	— Courage.

	Cet imbécile s’éloigne et je fulmine :

	— Tu es sérieuse ?

	Ma meilleure amie pouffe :

	— Quoi, c’est vrai, non ?

	J’agite mes cheveux en levant les yeux au ciel.

	— Ouais, j’ai mon cycle, mais ce n’est pas une raison pour le dire à tout le monde.

	Elle s’en amuse :

	— En même temps, étant donné la tête que tu tires, il fallait bien que je lui sorte une excuse. On aurait dit que tu allais tuer quelqu’un !

	Dépitée, je déclare :

	— C’est peut-être ce qu’il va arriver si tous les gros lourds du coin décident de me tourner autour simultanément.

	Caroline fronce les sourcils.

	— Attends, tu es sérieuse ? Corentin, c’est « THE MEC » du bahut. Tu pourrais faire un effort, il est à fond sur toi !

	Je commente :

	— Ouais, il veut coucher avec moi, c’est tout.

	Face à ma réponse, ma meilleure amie affirme :

	— Tu es désespérante ! Il a un crush pour toi, ça crève les yeux.

	Je hausse les épaules.

	— Tant mieux pour lui.

	Elle renonce :

	— J’abandonne ! J’espère que ton nouveau demi-frère va te décoincer un peu parce que, sérieux, tu ne peux pas cracher sur ce canon.

	Boudeuse, je jette un œil en direction de Corentin en bougonnant :

	— Ce n’est pas de ma faute s’il ne m’intéresse pas.

	Elle rectifie :

	— Tu es juste fermée à l’amour !

	Je commente :

	— L’amour ? Fais-moi rire…

	La sonnerie retentit et met fin à cette conversation qui me prenait déjà beaucoup trop la tête.

	L’amour, hein ? Cela fait dix-sept ans que je vois ma mère courir après le grand amour. Finalement, elle n’est tombée que sur des cons. Je ne sais pas quand elle comprendra qu’ils sont tous pareils, mais moi, ça fait un moment que j’ai validé qu’un chien ou un chat, ça m’ira très bien comme animal de compagnie.
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	À la pause de midi, je me retrouve au milieu d’un groupe de mecs et de filles sans trop savoir ce que j’y fous. Un peu à l’écart, je mange mon sandwich pendant que ma meilleure amie drague un peu trop sévèrement son crush du moment. Blasée, je la regarde faire en me disant que je ne serai jamais comme elle.

	Ça pue l’amour ! Caroline est une fille super, mais dès qu’elle est en crush pour un mec, elle perd les pédales. Elle ressemble à ma mère, enfin, quand même pas ! Mais bon, plus rien ne compte que le gars sur lequel elle craque…

	Corentin tente une approche. Avec son sourire de tombeur, il s’assied près de moi et me questionne :

	— Ça va mieux ?

	Je lève un sourcil en me retenant de lui dire que ce n’est pas parce que j’ai mes règles que je suis devenue débile. Cela dit, je reste aimable :

	— J’ai mal à la tête, c’est tout.

	Il me propose :

	— Tu veux qu’on s’isole un peu ? Ils sont bruyants.

	Je le vois arriver à des kilomètres à la ronde. Aussi, je décline :

	— Je suis bien là.

	Il s’humidifie les lèvres et tente autre chose.

	— Il paraît que tu vas déménager.

	Surprise, je lui réclame :

	— Comment tu sais ça, toi ?

	Il fanfaronne en posant son bras sur le dossier derrière moi.

	— J’ai mon réseau d’informations.

	Je pouffe :

	— Ah, ouais ?

	Je sens qu’il tripote mes cheveux dans mon dos. Je n’aime pas trop ça. Il déclare :

	— Ouais, je m’intéresse à toi.

	Moins subtile, tu meurs !

	Je me retiens de lui coller un stop bien violent. Je souris.

	— Sans déconner ?

	Il rigole :

	— Tu es sans pitié, toi !

	Je hausse les épaules.

	— Je devrais avoir pitié de toi ?

	Son ego prend cher. Le sourire crispé, il rebondit :

	— J’adore ton répondant, tu ne te laisses pas faire !

	Je réplique encore :

	— Parce que tu veux faire quoi au juste ?

	Il encaisse en éclatant de rire.

	— Tu es une killeuse !

	Il se lève, secoue son sandwich et file en douce avant que je ne le mette complètement en pièces. Caroline me fait les gros yeux à distance. Je lui fais un très discret doigt d’honneur. Aussi, elle me rejoint comme une furie et me tire loin du groupe. Dès qu’on est à quelques mètres, elle me grogne :

	— Tu lui as mis un stop ?

	Je pouffe :

	— Même pas…

	Pas très contente, elle me reproche :

	— Tu as dix-sept ans, merde ! Lâche-toi un peu !

	Je me rebiffe aussitôt :

	— Me lâcher ? Ça veut dire quoi au juste ? Je dois me taper le premier con qui veut sortir avec moi pour paraître plus cool ? Moi, j’appelle ça vendre son corps !

	Ma meilleure amie ne sait pas quoi répondre. Elle bougonne uniquement :

	— Personne ne te dit de faire la pute, hein ? Tu pourrais simplement te laisser un peu aller, flirter et plus si affinités !

	Je m’en amuse :

	— Ce n’est pas ce que je viens de faire ?

	Elle me souffle :

	— Flirter, ce n’est pas traumatiser un mec !

	Je glousse :

	— Tu trouves que je l’ai traumatisé ? Il est en train de rigoler avec ses copains.

	Elle affirme :

	— Tu déconnes ? Je n’ai pas besoin de savoir ce que tu lui as dit pour deviner que tu l’as envoyé chier. Ça se voyait sur son visage quand il s’est levé.

	Je croise les bras.

	— Il est lourd.

	Elle déclare :

	— Il essaie d’attirer ton attention.

	Je lève un sourcil.

	— Eh bien, ça ne fonctionne pas…

	Caroline me pointe avec son sandwich.

	— Je te jure ! Tu es désespérante ! Je te souhaite de tomber amoureuse du seul gars que tu ne pourras jamais te taper, tiens ! Comme ça, tu comprendras ce que ça fait de se faire jeter par la personne que l’on aime !

	J’ironise :

	— Mais vous avez quoi avec l’homme invisible ? Ce mec n’existe pas !

	Ma meilleure amie abandonne face à ce nouveau K.-O, elle marmonne :

	— Cœur de pierre !

	Elle repart vers son crush du moment en étant furieuse contre moi. De mon côté, je profite de la distance que l’on vient de prendre pour relativiser tout ça.

	Moi, tomber amoureuse ? Cela n’arrivera jamais. Je ne veux pas me retrouver comme ma mère, totalement dépendante de l’amour d’un homme. Franchement, ça me fait pitié de la voir courir après les mecs depuis des années. Je ne sais pas si son « François » va mettre un terme à la longue série d’amants qu’elle s’est tapé, mais moi, je ne souhaite pas être comme ça. Je désire être une femme forte et indépendante. Si je veux un mec, je me le ferai, point barre. Il n’y aura pas d’amour dans mon cœur. Je ne veux jamais avoir à pleurer comme elle l’a fait des dizaines de fois parce qu’elle s’est fait larguer. Je ne souhaite pas connaître cette douleur d’être rejetée. Ouais, je n’entends pas expérimenter l’amour et ses travers…

	Mélancolique, je jette un œil au profil de mon futur demi-frère provisoire. Tout ce que j’y vois me confirme que les mecs ne sont pas faits pour moi. Du moins, que je ne veux pas aimer et être blessée.

	Il a l’air de s’éclater dans sa vie. Il n’est jamais avec les mêmes filles. Franchement, ça va être l’enfer de vivre avec un gars comme lui. Avec ma chance, il va ramener des nanas à la maison. Entre les vieux et lui, je vais me retrouver à tenir la chandelle. Quelle horreur !

	Je grimace en voyant une photo de lui torse nu.

	Sérieux ! Je vais vraiment devoir vivre avec ce stéréotype du mâle qui couche avec tout ce qui bouge ?

	Pour ne pas attirer trop l’attention, je retourne auprès du groupe et je termine mon sandwich en observant mes semblables avec un brin de dépit.

	Corentin rêve que je le remarque.

	Caroline ferait tout pour que ce gars la remarque.

	Et moi, je ne cherche l’attention de personne. Je veux vivre librement sans suivre les règles ou les codes. Je suis jolie, et alors ? Je ne m’arrange pas pour les mecs, mais pour moi-même. Je suis froide ? Je suis une killeuse ? J’ai un cœur de pierre ? Si quelqu’un était fait pour m’aimer, il ne chercherait pas à me changer et il m’accepterait telle que je suis. Mais ce genre de mec n’existe pas et je n’ai aucune envie de m’adapter à l’idéal que l’on attendrait de moi…
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	Je déteste les déménagements ! Depuis une semaine, je remplis des cartons et j’emballe ma vie comme si tout n’était que des objets sans âme et sans histoire. Et tout ça pour quoi ?

	J’émets un long soupir quand des petits coups sont donnés à ma porte. Je lève les yeux pour voir que Noah est visiblement arrivé. Il me demande de but en blanc :

	— Besoin d’aide pour ranger tes petites culottes ?

	Je ricane :

	— Va te faire voir.

	OK, le ton est donné. Je sens que ça va être compliqué de vivre avec un con pareil !

	Cela dit, il entre dans ma chambre, enfin, elle ne le sera plus dans quelques heures. Du regard, il balaie les cartons et s’en amuse :

	— Pourtant, tu as l’air d’avoir besoin d’un coup de main.

	Il ouvre le premier tiroir de ma commode, mais je le lui referme presque sur les doigts. Il s’écrie :

	— Hé ! Doucement ! Je déconnais !

	Maman passe près de la porte et nous interroge :

	— Tout se passe bien ?

	Du coin de l’œil, on se met d’accord. J’affirme :

	— Oui, Noah va commencer à descendre mes cartons.

	Il fronce les sourcils. Elle continue sa route. Et moi, je fais un discret doigt d’honneur à mon demi-frère provisoire. Il sourit.

	— Tu es une vraie petite vicelarde, toi !

	Je commente :

	— Et toi, un gros pervers !

	Je lui désigne les cartons en battant des cils.

	— Toi qui voulais aider… Rends-toi utile.

	Comme on ne se connaît absolument pas puisqu’on s’est simplement croisés le jour où mon univers s’est encore effondré, c’est notre première conversation face à face. Noah met les mains dans ses poches et fait de la psychologie de comptoir :

	— OK. Tu n’es pas contente de la situation, c’est ça ?

	Je me plante devant lui et je croise les bras.

	— À ton avis ?

	Il me rappelle :

	— On est dans le même bateau.

	Je rectifie :

	— Ne te fais pas de films, je ne serai pas ta « petite sœur » adorée.

	Noah pouffe :

	— Pour une gamine, tu as la langue bien pendue.

	Je le gratifie d’un nouveau doigt d’honneur.

	— Dégage, j’ai du boulot.

	Plutôt amusé que contrarié, Noah ramasse un carton et me lance :

	— Tu as quel âge déjà ?

	Le nez dans mes affaires, je ne réponds pas. Il déduit :

	— OK, comme tu veux, j’essayais juste d’être sympa.

	Il quitte ma chambre et je me précipite vers mon tiroir à sous-vêtements pour le vider avant qu’il réapparaisse. Seulement, ce crétin revient sur ses pas et m’interroge :

	— Heu… C’est fragile ?

	En me trouvant avec une pile de soutiens-gorge et de culottes dans les bras, il commente :

	— Très classe…

	Je ne suis pas du genre à rougir. Pourtant, je me sens tellement conne que je ne sais plus où me mettre. Je bougonne :

	— Ce n’est pas ce que tu crois.

	Il me souffle :

	— Trop mignon ! Tu rougis ?

	Je ne sais pas pourquoi, mais je lui expédie un soutien-gorge à la figure. Malheureusement, il atterrit sur le carton. Il l’abaisse un peu et commente :

	— Jolie taille de bonnet. Ni trop ni pas assez.

	Je fonce vers lui et je le récupère au péril de tout faire tomber, ce qui ne manque pas. Tous mes dessous se retrouvent sur ses pieds. Il part en fou rire tandis que furieuse, je me dépêche de tout ramasser en l’insultant à voix basse :

	— Et ça te fait rire, pauvre con !

	Maman repasse et nous lance :

	— Vous vous amusez ? C’est super !

	J’ai simplement envie de le tuer en le pendant à la porte avec l’un de mes soutiens-gorge. Cependant, je fais profil bas après cette atroce humiliation. Noah ose me dire :

	— Tu vois, tu aurais dû me laisser les ranger !

	Je me redresse en le fusillant si intensément du regard qu’il me charrie encore :

	— Je sens que ça va être drôle de vivre ensemble…

	Je mets tout dans un carton tandis que mon cœur bat à s’en rompre. J’essaie tant bien que mal de l’ignorer, malheureusement, il me réclame :

	— Tu ne m’as pas dit, c’est fragile ou pas ?

	Je lève les yeux au ciel puis j’inspire profondément pour regagner mon calme. Il me surprend d’un souffle près de mon oreille :

	— Je te parle.

	Je sursaute. On se rentre dedans. Du moins, je me cogne au carton, je marche sur son pied et je bascule en arrière. Noah me rattrape d’un bras.

	— Doucement…

	Lorsque mon regard plonge dans le sien, j’ai une seconde d’hésitation avant de le repousser.

	— Dégage !

	Je m’écarte tandis que blasé, il monologue :

	— « Pardon, merci… » - « De rien, c’était gratuit… »

	Je ne sais plus où me mettre, j’ai vraiment le cœur qui bat super vite quand je grogne :

	— Fragile, c’est écrit dessus !

	Noah s’éloigne, j’entends ses pas faire craquer le parquet du couloir. J’ai l’impression qu’un poids énorme me tombe sur les épaules. Je m’appuie contre le mur et je touche ma cheville que je me suis légèrement tordue.

	— Merde…

	Je souffle longuement pour me calmer. D’autant plus qu’il va sûrement vite revenir.

	Pourquoi j’ai réagi comme ça ? Je passe vraiment pour une gamine. Mais en même temps, je m’en fous de ce qu’il pense ! Et pourquoi il me cherche comme ça ? Il croit que je suis sa copine ou quoi ? Il n’est rien de plus que le fils du mec que ma mère se tape en ce moment. Ça lui passera vite ! Oui, elle va vite se faire larguer ou aller voir ailleurs. Maman ne sait pas garder un homme. Elle ne sait que papillonner à droite et à gauche. Alors, tout ça, c’est juste une grosse perte de temps !

	Pour cacher mon trouble, je me mets à ranger ce qu’il y a autour de moi. Quand il revient, je fais comme s’il n’était pas là. Noah n’insiste pas, il a beaucoup de cartons à descendre dans la camionnette que son père a louée. Je vais être tranquille un moment.

	C’était quoi ça ? Comment peut-il être aussi familier avec une fille qu’il ne connaît pas ? Il n’a pas froid aux yeux, celui-là ! Je ne suis pas sa copine ! Et encore moins, sa « petite sœur » ! Alors, il a intérêt à arrêter ses blagues de merde, parce que je…

	Je me mords la lèvre.

	Je déteste les mecs comme lui, trop sûrs d’eux et de leur charme. Ce sont les pires ! De vraies merdes ! Ouais, ils prennent les femmes pour des objets, mais je ne serai pas le jouet de Noah, ça, c’est évident !
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	C’est fait…

	Ma nouvelle chambre est installée, du moins, les meubles. Noah et son père viennent de s’en charger. Gênée, je remercie François :

	— Merci.

	Il me sourit et me dit :

	— De rien, c’est important que tu te sentes bien ici.

	Un peu crispée, je tente de sourire.

	— C’est gentil…

	Noah m’indique :

	— Il n’y a plus qu’à défaire les cartons.

	Je le vois arriver à des kilomètres. Aussi, je déclare :

	— Je vais m’en charger.

	Son père quitte la pièce en sortant son téléphone, je suppose qu’il va appeler Maman. Noah reste planté là. Du coup, je lui souffle :

	— Quoi ?

	Avec un petit sourire sur les lèvres, il me lance :

	— Dix-sept ans. Je t’en aurais donné seize, mais simplement à cause de ton caractère.

	Je riposte :

	— Tu te crois drôle ?

	Noah commente :

	— Tu n’es pas facile à amadouer, toi ! C’est quoi ton problème ?

	Je boite un peu jusqu’à une pile de cartons. Il le remarque aussitôt :

	— Tu t’es fait mal ?

	Mon doigt lui répond. Il soupire :

	— OK…

	Il négocie :

	— Écoute, je vois bien que ça te fait chier d’être là. Perso, je m’en fous, ta présence ne me dérangera pas. Essaie juste de faire un peu semblant pour les vieux. Parce que mon père n’est pas du genre à prendre ce genre d’engagement à la légère.

	J’ouvre le carton sans rien dire. Noah me surprend en me glissant à l’oreille :

	— Tu es sourde ?

	Je fais un bond et je déclare :

	— Reste à distance. Je ferai ce qu’il faut pour ma mère, mais ne crois pas qu’on va devenir proches.

	Il lève un sourcil. J’interviens avant qu’il ne le fasse :

	— Je me tire d’ici dès que j’ai mon bac. Alors, tu restes dans ton coin et moi, dans le mien. C’est clair ?

	Noah me pouffe au nez :

	— Tu as un sacré caractère, toi.

	Cela dit, il accepte :

	— Bon, OK ! Moi, ça me va. Du coup, je te laisse déballer toutes tes merdes, j’en ai déjà assez fait.

	Il s’écarte et quitte la chambre pour rejoindre la pièce à côté. Face à l’ampleur de tout ce que je dois ranger, je baisse les bras. Je m’allonge sur le matelas recouvert d’un film plastique pour le protéger et je ferme les yeux.

	C’est la merde ! Je n’avais rien prévu. J’étais trop occupée à rager dans mon coin. Et il m’a prise de court. Oui, il m’a bien eue. Lui, il semblait avoir une approche : l’humour, la fausse gentillesse… Moi, je n’ai pu que réagir et franchement, je me suis complètement grillée avec lui…

	J’ai envie de pleurer. Je suis fatiguée. J’ai mal à la cheville. J’émets un profond soupir silencieux.

	On se calme… Des situations comme ça, j’en ai déjà vécu. La plupart du temps, c’était le mec de ma mère qui posait problème. Entre le gars ivre, celui qui a les mains trop baladeuses et celui qui n’en veut qu’au peu d’argent que possède ma mère, je trouve que François, c’est presque une perle rare.

	Ma poitrine se gonfle lentement puis se dégonfle de la même façon.

	— Ouais…

	Je rouvre les yeux et je fixe le plafond.

	Il nous a « invitées » à vivre chez lui. La baraque est plutôt bien, il doit avoir un bon boulot. En plus, il a réaménagé la chambre d’ami pour moi. Ce qui est assez cool pour un mec qui vient de me rencontrer. Alors, Noah…

	La porte grince un peu. Je jette un œil vers elle. Maman est là. Elle me questionne :

	— Tu t’en sors ?

	Je secoue la tête. Elle approche et ouvre un carton.

	— Je vais t’aider à ranger tes affaires.

	J’affirme :

	— Laisse…

	Cependant, elle ne m’écoute pas. Elle commence à plier mes vêtements et à les placer dans l’armoire. Au passage, elle me cuisine un peu :

	— Tu t’es bien entendue avec Noah ? Je vous ai surpris en train de rire plusieurs fois.

	Perplexe, je ne veux pas gâcher son enthousiasme. Alors, je ne dis rien. Elle commente ce fait :

	— Ça te dérange peut-être de devoir vivre avec des inconnus ? Mais Noah a l’air d’un gentil garçon. Il te voit comme une petite sœur, donc, ça sera plus facile pour toi de te sentir bien ici.

	Médusée, je tripote ma cheville en répondant :

	— Si tu le dis…

	Maman vient s’asseoir près de moi et prend ma main.

	— Cette fois, je t’assure que c’est le bon.

	Sa conviction ressemble à celles de toutes les fois où elle m’a présenté un homme. Cela dit, elle me précise :

	— Je sais que ce n’est pas facile pour toi de changer encore d’environnement, mais je te demande de faire un dernier effort. Je veux que ça fonctionne entre nous quatre.

	Je n’ai pas envie de lui faire de la peine. Par conséquent, j’opine :

	— Je vais faire de mon mieux.

	Elle me dit :

	— Tu es grande, maintenant. Je peux te faire confiance et te confier des responsabilités. Alors, prends ça comme une nouvelle expérience. Et si tout se déroule bien, tu auras enfin un papa sur lequel compter.

	J’abaisse les yeux.

	— Je n’en ai pas besoin.

	Elle embrasse mon épaule et me chuchote :

	— C’est un homme bien.

	J’émets un long soupir puis je me lève. J’essaie de cacher que j’ai mal à la cheville et je termine de ranger le carton qu’elle a ouvert. Maman me rejoint pour en ouvrir un second. On se met à vider mes cartons tranquillement. Aussi, je n’ai pas le cœur de la blesser. Je la laisse croire en ses rêves.

	Maman est une amoureuse compulsive. Des mecs, j’en ai vu passer, chaque fois, c’était l’homme de sa vie. Cependant, j’ai envie de croire qu’elle a le droit au bonheur. Alors, si elle pense que c’est le bon, cette fois, il a l’air plutôt normal. Du coup, autant l’encourager à se caser et à ne plus me faire vivre une vie d’instabilité. Si elle se marie avec François, je pourrai partir l’esprit libre. Je n’aurais plus à me soucier de ce qu’un homme pourrait lui faire, elle serait en sécurité avec lui…
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	Première nuit ici, premier réveil…

	En m’asseyant sur le bord du lit, j’agite ma cheville pour voir où j’en suis. Elle me fait encore un peu mal. Cependant, je pense que ça ira pour ce que je vais faire aujourd’hui.

	J’ai toujours quelques cartons à vider. J’ai prévu de traîner dans ma chambre. Je veux éviter d’assister à des scènes trop guimauves pour moi, et surtout de croiser Noah !

	Je me lève. La douleur est acceptable. Je décide donc d’aller faire un petit tour discret aux toilettes. Lorsque j’ouvre la porte et que je sors dans le couloir, celle des toilettes s’entrouvre également. Je n’ai pas le temps de faire demi-tour, Noah en sort en étant seulement vêtu d’un boxer. Je n’ai soudainement plus très envie de faire pipi, d’autant plus qu’il commente :

	— La place est chaude.

	Son téléphone à la main, il se plante devant moi et me demande :

	— Bien dormi ?

	J’ai bien du mal à lever les yeux.

	Je ne suis pas prude, mais quand même, il pourrait s’habiller un peu en sachant qu’il n’est plus tout seul avec son père !

	Mon regard bloque bêtement sur ses abdos pas trop mal dessinés. Il fait claquer ses doigts devant mon nez.

	— Allô ?

	Je sursaute en râlant :

	— Quoi ?

	Il me désigne les toilettes.

	— Tu peux y aller. J’ai baissé la lunette des toilettes pour que tu ne fasses pas la tronche.

	Il me fait un clin d’œil et j’ai juste envie de le frapper. Je rétorque même :

	— Je n’y allais pas

	Il regarde derrière lui.

	— Tu allais où alors ? Tu es du genre à te doucher avant le petit-déjeuner ?

	Je lui en pose des questions à ce con !

	J’essaie tant bien que mal d’éviter de l’observer. Je le contourne, mais il bouge en même temps que moi. Je lui marche encore sur le pied et je me retrouve le nez collé à son torse. Noah me retient.

	— Sérieux…

	Je lui reproche :

	— Tu le fais exprès ?

	Il commente :

	— Tu déconnes ? C’est toi qui me marches dessus. Je ne suis pas assez grand ?

	Je le repousse :

	— Dégage…

	J’agite mes cheveux en allant jusqu’à la salle de bains. Il me souffle :

	— Toi, tu n’es pas du matin !

	Je le gratifie d’un doigt d’honneur. Quand j’atteins la salle d’eau, je vérifie s’il est rentré dans sa chambre. Cela semble être le cas. Alors, je change de porte pour aller aux toilettes. Face au « trône », je grimace et je marmonne :

	— Beurk ! Je vais devoir poser mes fesses au même endroit que lui…

	Je verrouille puis je nettoie la lunette des toilettes avec un carré de papier toilette. Lorsque j’ai terminé, je sors pour aller me laver les mains. Noah est encore sur mon chemin, il me charrie :

	— Tu es sérieuse ? Tu étais obligée de mentir pour aller pisser ?

	Je rougis jusqu’aux oreilles parce qu’il m’a bien eue. Je réplique cependant :

	— Tu es un pervers ou quoi ? Pourquoi tu te planques derrière la porte pendant que je pisse ?

	Noah me désigne la salle de bains.

	— J’allais prendre une douche, c’est tout.

	Mal à l’aise, je cherche quoi lui répondre. Mais comme je ne trouve rien d’intelligent, je lui reproche :

	— Tu attends quoi alors ?

	Il pose son index sur mes lèvres.

	— Chut, les amoureux dorment.

	Mes yeux bondissent vers lui avec stupeur. Noah retire son doigt et me dit :

	— Il est mignon ton pyjama.

	Il entre dans la salle d’eau en me laissant bien conne. Furieuse d’avoir perdu cette joute verbale, je me traîne jusqu’à ma chambre pour m’habiller. Mon pied me fait mal, mais battre en retraite est la meilleure chose à faire quand on est pris au dépourvu. Je m’enferme et je pose mon front contre le bois.

	L’enfer ! Il est aussi con qu’il en a l’air ! Il l’est peut-être même plus ! En plus, c’est quoi cette habitude de se trimballer à poil ? C’est bien un mec ! Aucun respect ! Pourtant, je ne suis pas sa sœur. Je suis carrément même une inconnue pour lui.

	Je me mords la lèvre et je commence à me déshabiller, car je prendrai ma douche plus tard. Lorsque je me suis changée, je touche mes lèvres.

	— Il est gonflé, lui… Je suis sûre qu’il ne s’était pas lavé les mains…

	Je grimace aussitôt en frottant ma bouche.

	— Beurk !

	Face au miroir, je soupire :

	— Fini la tranquillité ! Ça va être la guerre en permanence…

	Je commence à me brosser les cheveux lorsque des petits coups sont portés à ma porte. Étonnée, je vais ouvrir. En trouvant Noah en serviette devant moi, je fais un bond en arrière et je lui claque la porte au nez. Il rouvre aussitôt :

	— Hé ! Tu es vachement mal élevée comme gonzesse !

	Rouge assurément, parce qu’il m’a prise par surprise, je lui tourne le dos.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Il m’apprend :

	— Je voulais juste te dire que la place est libre. Mais je vois que tu n’as plus besoin de prendre une douche puisque tu es habillée.

	Un court silence s’installe. J’ai le cœur qui bat la chamade parce que j’ai peur qu’il se rende compte que je suis gênée. Une minute passe, je n’entends plus rien. Je jette donc un œil derrière moi pile au moment où il revient avec une crème à la main.

	— Tu devrais mettre ça.

	Il s’avance vers moi et il me la tend. Je lui grogne :

	— Que veux-tu que j’en fasse ?

	Noah me désigne mon pied.

	— Tu as mal, non ?

	Troublée, je croise les bras et je refuse :

	— Je n’en ai pas besoin.

	Il l’agite sous mon nez en commentant :

	— Je n’ai jamais vu une meuf aussi vénère du matin au soir. Je sais que tu es une gamine, mais tu devrais dire à ton mec de…

	Je l’interromps aussitôt :

	— Dégage de ma chambre !

	Il tape la crème sur mon front puis il la lance sur mon lit.

	— « Merci, c’est trop sympa ! » - « De rien, je t’en prie… »

	Noah recule et quitte la pièce après son monologue soulignant mon manque de politesse à son égard. Lorsque la porte se ferme, je suis furieuse qu’il domine si bien la situation.

	Pourquoi je n’arrive pas à prendre le dessus ? Normalement, je démolis les mecs en dix secondes. Mais là, je n’ai pas de prise sur lui. On dirait qu’il se fout de moi. Ouais, il se fout de ma gueule ! Il joue le grand frère, du moins, il fait semblant d’être sympa. Cependant, je ne me ferai pas avoir. Son sourire, ses blagues et sa crème, il peut se les mettre là où je pense !
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	Est-ce qu’on peut mourir de honte ?

	J’émets un long soupir tandis que je suis coincée à table avec Noah et nos parents respectifs. Maman a l’air aux anges, elle minaude toutes les deux secondes et rigole bêtement à chaque mot que prononce François.

	C’est lourd…

	Mon regard dévie discrètement vers mon ennemi juré, Noah. Un large sourire de faux cul accroché aux lèvres, il participe à la conversation de temps à autre pour se donner un genre. Aussi, je suis la seule à me contenter de manger ce qu’on me met dans l’assiette et de me taire. Soudain, il m’attaque :

	— Tu ne parles pas beaucoup, tu es timide ?

	Mon seul regard suffit à lui faire comprendre que ce n’est pas le cas. Cela dit, Maman lui dit :

	— Audrey n’a jamais été une grande bavarde.

	J’affirme :

	— Je mange, c’est tout.

	Noah me provoque un peu :

	— Donc, tu ne parles pas la bouche pleine ?

	Je lui expédie un coup sous la table. Il sourcille à peine en s’adressant à ma mère :

	— Vous l’avez bien élevée.

	Elle glousse tout de suite :

	— Tutoie-moi !

	Il rectifie aussitôt :

	— Tu l’as bien élevée.

	Tout heureuse, Maman prend la main de François et lui dit :

	— Toi aussi, tu as bien élevé ton fils !

	Noah me fait un clin d’œil. Je lève les yeux au ciel. La conversation repart sur un autre sujet que ma petite personne. Lorsque nous avons terminé, je me lève et je prends mon assiette pour aller la laver. Tout le monde me regarde avec un brin de stupeur. Aussi, je demande :

	— Quoi ?

	François m’indique :

	— Laisse tout sur la table. Nous allons nous charger du lave-vaisselle.

	Il propose ensuite :

	— Vous n’avez qu’à monter tous les deux pour discuter un peu. Je suis sûr que vous avez besoin de faire connaissance.

	Bien entendu, Noah ne refuse pas. Il se lève et déclare :

	— Oui, on va établir des règles afin de ne pas nous entre-tuer.

	Nos parents se mettent à rigoler puisqu’il l’a dit sur le ton de l’humour, cependant, on n’est pas très loin de la vérité. Il me pousse du bout des doigts vers la sortie de la salle à manger. Sentir cette pression dans mon dos me fait frissonner, j’accélère malgré ma douleur. Quand on accède à l’escalier, il passe devant et monte en courant, comme pour me faire remarquer qu’il a encore marqué un point. Dépitée, je monte à l’étage à mon rythme. Au moment où j’arrive en haut, il a la crème dans les mains. Il commente :

	— Ça t’aurait tué de l’utiliser ?

	Je hausse les épaules en entrant dans ma chambre. Je ferme la porte, mais il s’incruste en me soufflant :

	— Sérieux, c’est quoi ton problème ?

	Je réplique au tac au tac :

	— Toi.

	Noah pose la crème sur la commode et se révèle franc à son tour :

	— Écoute, faire semblant, ça ne va pas te tuer. Surtout si tu as d’autres projets à court terme.

	Surprise qu’il se montre si compréhensif, je l’écoute tandis qu’il me souffle :

	— Mais j’aimerais quand même savoir ce que tu me reproches.

	Il s’appuie contre le mur, croise les bras et me dévisage de la tête aux pieds.

	— Tu es lesbienne ?

	Surprise par sa question, je réplique :

	— Tu es con ou tu le fais exprès ?

	Un léger sourire se dessine sur son visage. Il déclare en me tendant encore la crème :

	— Pourquoi tant de haine ?

	Je m’approche en soupirant :

	— Tu me gonfles.

	Quand j’attrape le tube, il le retient.

	— Allez ! Tu es ma petite sœur, maintenant. Tu peux me donner une ou deux infos.

	Je tire vivement sur le tube pour qu’il le lâche. Noah ne résiste pas. Je lui grogne :

	— Je ne suis pas ta putain de petite sœur, OK ?

	Je m’écarte et je m’assieds sur le bord de mon lit. Il déduit :

	— OK… Tu as peur que mon père remplace le tien ?

	Je pouffe tout en appliquant de la crème sur mon pied. Il me réclame :

	— Quoi ?

	Je me redresse et je lui lance la crème en me moquant de lui :

	— Arrête, sérieux… Tu fais pitié.

	Comme il l’a rattrapé en plein vol, il s’en amuse :

	— Pitié ? Toi, tu sais te faire des ennemis…

	Il repose le tube puis il m’indique :

	— Tu en remettras puisque tu es une grande fille.

	Je lui fais un doigt d’honneur. Noah secoue la tête avant de quitter la pièce. Je lui gueule :

	— Ferme !

	Il revient sur ses pas et me rétorque :

	— À tes ordres, petit monstre !

	Je m’apprête à lui lancer ma pantoufle à la figure quand il ferme la porte. Je suis furieuse au point que mes mains tremblent de nervosité.

	À quoi il joue ? Pourquoi il fait le mec gentil et attentionné alors qu’il baise tout ce qui bouge ? Pourquoi il…

	Je me mords la lèvre.

	Il m’énerve…

	Je me laisse tomber sur le matelas et je soupire en fixant le plafond.

	Je déteste ma mère ! Ouais, je lui en veux tellement de me faire vivre ce genre de choses. Elle a l’air heureuse, mais moi…

	Je murmure :

	— Je suis égoïste.

	Je ferme mes paupières et j’essaie de me détendre.

	C’est l’histoire d’un an, quelques mois plutôt…

	Je souffle longuement pour calmer ma respiration. Je suis crevée à cause du déménagement. Alors, je me laisse doucement prendre par le sommeil.

	Ce gars va me rendre folle…
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	Face au miroir, je vérifie mon maquillage avant de partir au lycée. J’agite un peu mes cheveux puis je prends mes affaires pour filer en douce.

	Il est sept heures et quart, je dois prendre le bus pour aller au bahut. Alors, ça ne m’enchante vraiment pas. En plus, j’ai encore un peu mal au pied…

	Lorsque j’ai dévalé l’escalier, je fonce jusqu’à la porte. Une voix me fait sursauter :

	— Tu pars déjà ?

	Maman vient de me faire mourir de peur. Elle est assise à la table de la cuisine, je lui apprends :

	— Ouais, je vais rater le bus sinon.

	Une autre voix s’élève et me fait grincer des dents :

	— Tu veux que je te dépose au bahut ?

	Je réponds aussitôt :

	— Non, ça ira.

	Noah pose sa tasse dans l’évier en ajoutant :

	— Tu as mal au pied, non ?

	Maman fronce les sourcils.

	— Ah, bon ?

	Il l’informe :

	— Oui, mais ne t’inquiète pas. Je lui ai dit de mettre de la crème.

	Le fait qu’ils se tutoient me donne envie de vomir. Maman lui répond :

	— Tu es adorable.

	Elle m’impose ensuite :

	— Puisque Noah te le propose, tu ne peux pas refuser.

	Du regard, elle me fait comprendre que j’ai intérêt à me montrer coopérative. Elle me souffle même :

	— Comme ça, tu as le temps de prendre un petit-déjeuner.

	Je marmonne :

	— Tu sais bien que je ne mange pas le matin.

	Elle se plaint auprès de lui :

	— Je peux t’adopter ? Audrey est tellement froide avec moi…

	Pendant que je me mange la réflexion de ma mère en pleine tronche, Noah jette un œil vers moi tout en souriant malicieusement.

	— Elle a du caractère, c’est tout.

	Maman est en extase devant lui.

	— Tu es un ange !

	J’émets un long soupir pour signifier mon impatience. Noah vient vers moi en rigolant bêtement. Il met sa veste et récupère son sac sous le cri de ma mère :

	— Bonne journée !

	J’ouvre la porte et je sors dans le jardin en soufflant si fort qu’il commente :

	— Jamais tu ne souris ?

	Je lui fais un doigt d’honneur. On descend l’allée du jardin et l’on se retrouve dans la rue. Comme je ne sais pas où il est garé, je suis obligée de le suivre. Je lui reproche même :

	— Tu n’étais pas obligé de faire ça.

	Il ouvre sa voiture et me répond :

	— C’est stratégique, c’est tout.

	Perplexe, je monte à l’avant, près de lui. Quand je m’installe, il met le contact. La musique assez forte me fait bondir. Il se fout de moi :

	— Tu n’es pas réveillée ?

	J’attache ma ceinture en répliquant :

	— Ta gueule !

	Il baisse le son puis il se tourne vers moi pour me questionner :

	— Tu sais que je suis plus vieux que toi quand même ?

	Je le dévisage avant de déclarer :

	— Et alors ? Ce n’est pas parce que tu as un peu de barbe que tu es un homme.

	Noah encaisse en levant les sourcils.

	— OK ! J’aurais essayé.

	Il démarre et je m’enfonce dans le siège en silence. Quand on est coincé dans les embouteillages, il me dit :

	— Tu es vraiment une gamine. Je ne sais pas ce qui te déplaît à ce point chez moi, mais je n’ai jamais vu une fille tirer aussi bien la tronche. Je plains ta mère…

	Je lui fais un doigt d’honneur. Il ricane :

	— Et ton mec…

	Je sors mon téléphone pour lui montrer mon désintérêt. Nous avançons doucement. Alors, il me souffle :

	— Tu sais, on n’est pas obligé d’être en guerre. Je ne sais pas si c’est le déménagement qui te met si en colère, mais…

	Je le coupe :

	— Tu ne te tais jamais ?

	Il pouffe :

	— Waouh ! Ça marche sur les mecs du bahut ce petit côté sadique ?

	Par réflexe, je lui envoie un coup. Il précise :

	— Tu es plutôt bien foutue, dommage que tu aies un caractère de merde.

	Je réplique :

	— Tu es plutôt canon, dommage que tu sois si con !

	Il éclate de rire, mais j’avoue ne pas comprendre sa réaction. Il secoue la tête puis il s’arrête sur le bas-côté pour me laisser descendre.

	— Allez ! Va terroriser les puceaux de ton bahut et reviens-nous de meilleure humeur.

	Je lui fais un doigt d’honneur.

	— Tu es de plus en plus drôle, continue ! Tu arriveras peut-être un jour à me faire rire.

	Je sors de la voiture et je claque la portière. Sans me retourner, je m’éloigne. Pour me faire chier, il donne un léger coup de klaxon. Tout le monde regarde dans notre direction alors je me jure intérieurement de buter ce mec.

	Ce sera lui ou moi ! Impossible qu’on survive tous les deux à cette cohabitation.

	Quand je rejoins ma meilleure amie, elle a un si large sourire que je la calme directement :

	— Pas de commentaire.

	Elle pouffe :

	— C’est lui ?

	J’opine. Elle se mord la lèvre puis elle me secoue le bras.

	— Tu as trop de la chance, il est canon !

	Je lui rappelle :

	— Tu n’es pas censé avoir un crush, toi ?

	Caroline fait rouler ses yeux.

	— Ha ! Ha… J’ai le droit de baver sur un mec inaccessible, hein ?

	Perplexe, je bougonne :

	— Fais ce que tu veux. Moi, il me gonfle !

	On rentre au lycée sous ses multiples questions. J’avoue que je n’en écoute pas beaucoup, je suis bien trop furieuse pour me concentrer sur ce qu’elle me dit.

	Il me cherche ! Il me provoque même ! Il me traite de gamine parce qu’il a quoi ? Dix-neuf ou vingt ans ? Mais franchement, ce n’est pas quelques poils au menton qui vont m’impressionner. Puisqu’il a décidé de me prendre en grippe, je ne me gênerai absolument pas pour le faire également.
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	— Raconte !

	Je bougonne :

	— Il n’y a rien à raconter.

	Caroline me souffle :

	— Menteuse… C’était comment ce week-end ?

	J’affirme :

	— Atroce.

	Face à mon manque de détails, elle me reproche :

	— Tu n’es pas sympa ! Tu sais bien que je raffole de ce genre de choses.

	Je pousse mes cheveux derrière mon oreille tout en marmonnant :

	— Il me gonfle, on n’a pas arrêté de se prendre la tête.

	Déçue, ma meilleure amie soupire :

	— Tu détestes les mecs de toute façon. Il n’avait aucune chance.

	Face à ce reproche, je m’en glorifie :

	— Ce n’est pas de ma faute s’il est con !

	Elle fait rouler ses yeux.

	— Et qu’est-ce qu’il t’a fait au juste ?

	Je déclare :

	— Je me suis fait mal au pied à cause de lui.

	Elle regarde mes chaussures.

	— C’est pour ça que tu boites un peu ?

	J’opine. Inquiète, elle me demande :

	— Vous vous êtes battus ou un truc du genre ?

	Je secoue la tête.

	— Non. J’ai trébuché sur son pied.

	Elle pouffe :

	— Tu es sérieuse ?

	Je hausse les épaules.

	— Il m’a fait peur, c’est tout.

	Caroline s’imagine des choses :

	— Peur… Comment ça ? Il t’a surprise…

	Elle se mord la lèvre tout en rougissant un peu. Cela me rappelle ma mésaventure d’hier matin. La gêne me revient, je me plains :

	— Il se trimballe en boxer jusqu’à ce qu’il ait pris sa douche. Aucun respect !

	Ma meilleure amie glousse :

	— Quel respect ? Il a l’air canon, non ?

	Je ne veux pas lui répondre. Cependant, elle insiste :

	— Allez ! Avoue ! Partage avec moi !

	Dépitée, je lui indique :

	— Ouais, il a des abdos sympas.

	Elle crie :

	— Non ! Je peux venir dormir chez toi ce soir ?

	Je râle :

	— Et puis quoi encore ?

	Elle me supplie :

	— Allez ! S’il te plaît !

	Je lui rappelle :

	— Et ton crush ?

	Caroline m’énumère :

	— Mon crush, c’est du concret. Ton nouveau frère, c’est un fantasme !

	Je grogne :

	— Ce n’est pas mon frère !

	Elle riposte :

	— Tu joues sur les mots !

	Corentin s’incruste, comme à son habitude :

	— Vous parlez de qui ?

	Je réponds :

	— On…

	Caroline me coupe :

	— Du gars qui l’a accompagnée ce matin. Tu l’as vu ?

	Je ne sais pas à quoi elle joue, mais Corentin commente :

	— Ouais.

	Du coin de l’œil, il surveille ma réaction quand il déclare :

	— C’était qui ?

	Elle le fait languir :

	— Tu aimerais bien le savoir, hein ?

	Il sourit.

	— Ouais, je suis curieux.

	Elle s’amuse avec lui. Aussi, je mets fin à tout ce cinéma en lui annonçant :

	— C’est mon demi-frère provisoire.

	Il fronce les sourcils.

	— Quoi ?

	Avec nonchalance, je précise :

	— C’est chez lui que je vis pour le moment.

	J’espère qu’en lui disant cela, je vais me débarrasser de lui. Malheureusement, il s’enflamme un peu :

	— Genre, mais tu le connais depuis quand ?

	Je hausse les épaules.

	— En quoi ça te concerne ?

	Il bombe le torse et il me dit :

	— Tu sais très bien pourquoi.

	Je lève un sourcil.

	— Calme-toi, mon grand. Je…

	Caroline l’embarque avec elle avant que j’aie le temps de finir ma phrase. Perplexe, je la regarde comploter dans mon dos avec un brin d’indifférence.

	Pourquoi elle le ménage ? Je n’ai pas l’intention de me rapprocher de Corentin. Je n’aime pas du tout sa façon de m’observer. Si j’y ajoute sa pseudo-jalousie, c’est mort pour lui.

	Quand elle revient, ma meilleure amie me cogne.

	— Cœur de pierre !

	Je réplique :

	— C’est quoi le problème encore ?

	Elle m’explique :

	— Tu ne vois pas qu’il est jaloux que tu vives avec un mec que tu connais à peine.

	Je lève un sourcil.

	— Parce qu’il se prend pour mon mec ?

	Elle fait rouler ses yeux.

	— Parce qu’il est en crush pour toi !

	Je soupire :

	— Il faut être deux pour ce genre de chose. Et pour moi, c’est clairement mort, OK ?

	Caroline jette un œil derrière moi.

	— Tu pourrais lui laisser une chance. Qui sait, il…

	La sonnerie retentit. Je fais comme si je n’avais rien entendu et j’entre dans la salle de cours.

	Pourquoi devrais-je me forcer ? Je ne peux pas dire que je le déteste ou que je l’aime, car je n’éprouve rien pour Corentin. Il m’est totalement indifférent. C’est peut-être cruel, mais ce n’est pas de ma faute si j’ai une pierre à la place du cœur. À force de voir ma mère pleurer à cause des hommes, j’ai commencé à ne plus pouvoir me les sentir. Sans compter que j’ai ma propre expérience à ce sujet. Les sourires, les bonnes intentions, les mots doux : du vent ! Je ne veux pas connaître cette douleur et cette folie que j’ai souvent vues dans son regard. Je préfère me garder de l’amour, et pour cela, je dois me tenir à distance du sexe opposé…
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	Dire que ça fait quinze jours que je vis avec ce clown !

	Je sors du lit pour aller prendre ma douche.

	Tous les matins, en sortant de ma chambre, je crains de le croiser à moitié à poil. Alors, j’essaie de me lever plus tôt pour l’esquiver. D’autant plus qu’on n’a pas toujours les mêmes horaires. Cela dit, moi qui pensais que ça serait simple de l’éviter, je me suis bien plantée. Il est constamment en travers de mon chemin !

	En quittant ma chambre, je soupire si fort que je pourrais réveiller un mort. Cependant, c’est un imbécile que j’attire. La porte de Noah s’ouvre sur mon passage. Je fais un bond monumental parce que je ne m’attendais pas à le croiser. Face à ma surprise, il ricane :

	— Déjà debout ?

	En boxer, les cheveux en vrac, l’haleine sentant un peu l’alcool parce qu’il a certainement bu cette nuit, Noah me dépasse pour aller aux toilettes. Je le regarde s’éloigner en marmonnant :

	— Pauvre con…

	Je rejoins la salle d’eau et je dépose mes vêtements sur le meuble avec appréhension. Je n’ai aucune confiance en lui. Aussi, je verrouille la porte avant d’attendre qu’il soit sorti des toilettes pour me déshabiller.

	C’est tellement gênant… J’ai déjà vécu avec des hommes, mais ils étaient vieux ! Enfin, ils avaient l’âge de ma mère. Là, je dois supporter un gars d’une vingtaine d’années qui me prend la tête tout le temps. Ce n’est pas pareil. Ouais, ça n’a rien à voir…

	Quand j’entends la chasse d’eau, j’ai le cœur qui bat la chamade. Il frappe et me demande :

	— Je peux me laver les mains ?

	Je râle :

	— Tu n’as qu’à descendre !

	Il insiste :

	— Allez ! J’ai la gueule de bois, laisse-moi entrer.

	Je déverrouille et je croise les bras en me plaignant de son comportement :

	— Tranquille la vie !

	Il se lave les mains sans me répondre. J’ai une vue splendide sur ses fesses. Je détourne mon regard en rougissant un peu.

	— Tu pourrais t’habiller quand tu sors de ta chambre.

	Noah se redresse et m’éclabousse.

	— Je suis chez moi, je fais ce que je veux !

	Je le fusille du regard en rétorquant :

	— Parce que moi, je suis juste à l’hôtel, peut-être ?

	Comme on s’engueule, il pousse la porte, me plaque au mur et me répond :

	— Ouais. Tu es nourrie, logée et blanchie comme dans un trois-étoiles à nos frais. Alors, si la vue ne te plaît pas, regarde ailleurs.

	Étant donné qu’il est collé à moi, je le repousse.

	— Dégage, tu es bourré !

	Noah résiste.

	— Tu redescends un peu sur terre, le petit monstre ?

	Je cogne son torse.

	— Vire de là ! Tu pues de la gueule !

	Il s’écarte en répliquant :

	— Putain de gamine…

	C’est la première fois que Noah est si « agressif ».

	C’est son vrai visage ? Il m’a foutu la trouille, ce con !

	Je verrouille vite la porte et j’appose mon front contre cette dernière en ayant le cœur battant à s’en rompre.

	Pour qui il se prend pour me dire ça ? Il croit que je suis en vacances ici ou quoi ? C’est l’enfer pour moi ! Ouais, le supporter, c’est la pire épreuve que ma mère m’ait infligée. Je lui en veux tellement de…

	Je me mords la lèvre puis je me déshabille pour prendre ma douche. Très rapidement, je me lave et je passe mes vêtements du jour. Lorsque j’ai terminé, je rejoins ma chambre pour me sécher les cheveux. Il est sept heures, mais je m’en fous parce que les vieux sont déjà dans la cuisine. Je branche mon appareil et je commence à l’utiliser face au miroir. Quelques secondes après, Noah débarque comme un fou.
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